
Je- minces silhiouettes se détachaient
sur le Cielroe

Iien- de nouveau, brigadier ?
-Rienr, mo1n] lieutenant.

L'officier allumait alorsz une ciga-
re~tte, re-venait vers le gros dle sont pe-
loton, un refrini aux lèvres, joyeux

ch viv-ri, deý se- senýtir aler-te et fort.
Cepndnt eIoli montait, et il al-

lait falloir songr? aur retour..
~'aantgarIe rrtivait eni ce mu-

mnent à une, crteý de( sable, qui bar-
rait l'rizon de sa longue ignýe n-

-Mathmadou dit l'officier à l'un
dfe. szpahis qui étaient dlerrière lui,

1.Andire aui maréchal dles logris
qu'il IV,épss pais cette Cr-te: nlous
allons lereonde

,Ie Soldat raseb aitdjà eâ é
pourparirquand il se. hauissa

tout à cu ussétirnemin1
it-I Lbat jour ut'le veux.

. s beLSoi d'allr làbas mon
Meu-atenaiit i en a un qui vin.'On
çQ>mmelçakit en, effet à disting-uer un
de (aallr e quvntgrd,(ii

Janoé à toute allure, revenait vers le
pqflo)ton. Unr peu inquiet, Senneterre
parit à Sa rntte

1 lx* T.ouaregýs ! cria îe spahii, WèS
qu'il fuit à p)ortée4 de voix.

-PluIs de trois cents ! Derriière
ça_ -

»)u getle soldat désignait la crèé-
te qui bjarrait l'horizon. Immédiate-
meot 4 ~ des, coup)s de feu crépitèrent, de

peit claiqQenrts secs que la distan-
e, rendaient pareils à des détonations
d, p&astolets d'eýnfan»t. L'officier com-
prit que Son avant-garde était enga-

gée, prob)ableinent malgr elle, et
que, pour l'instant, il n'y -avait pas

~ rélécir.Il se retourna vers le pe-
Jo)tcmY.en agitant son képi: "Au ga-aIp !

Iretint un instant Sélim, qui piaf-
fait. Puis s'étant assuré que son sa-
bre iouajit bieni dans le fourreau, il
rendit la main.

Là-ibas, la fusillade crépitait de

plus belle. Les spahis de l'avant-
,arde avaient mis pied à terre et,

,,ouclés en avant de leurs chevaux,
tira.ft sans discontinuer.

- ialte I commanda Senneterre,
&u moment où le peloton arrivait à
cinqante mètres de la créte.

pus seul, il continua à s'avancer
vers le gr~oupe des tirailleurs. D'un
oup d'Seil, il vit la situation. De
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Vautre côté de la crêîte, le> teri lsé is étaientL aux prisýes avait vu, elle
talait, l)ossué 4it ravié vui pen1te in-ý ausa.q, le renfoirt qui lui arrivait. So(,n
sensible. Sî4r beItte penlto, à' mloinis feul avait ceué t elleo comnç(ait à
(lf! Cinqf cents m[rsu forýtprtseapohrmnçte
dle Touairegs gatilpait et toriln losà chev al, gar-çons d (it
naît. à'urs dro ite, baou etetr avec titouir Et aut

plu prs briés ansun rn1\1, dIl- galop, derrière moi
rgaturla petite tr-oupe w, feu Ti tiillioiiîl ittait quàune dÎzaii

nourri, ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ li herueetpvsouan ed ioèrs artraite coin
qlue danguirenx. Apeu1 de' distanL1ce en wi< calme d'abordI.(, ma1is- bientôt
avanit du rav iii, on voyait les orp1s acélre arl feul du% Touaiireg qui

tentqdus s;ur le 'ahle. qui4 tir-aient1 avec rag. Trois spah1is
* Ilsý étaien1t tous> cachéï4,s là-bas tonîhèriý1ent quî'il ne, fallut pas sne

tout à l'heure, exlquilest.E à souiet d'ont oit dult bno
arrivant ici, 1*'ai en l'idéo I'vN u1Nvo.% i' le- corîw aux ''euer eté
er deux hiomnis enrconlsîu' i
ilSý les, ont lasé prîcîr -t les- Allongez ! ommanl'offcier
ont tirés à bout prat''Les gens de, la Crête, déom ilis-

Très calmeu, lofceéotatt tacs îéietplus à rane.Le
gardait. L, maéhlo îles ý lois 'a- danger v niitntdels-

-%ait pýas finti de p)arler que s dé<'i oîu1lî llrkui qiî avait chngfout il
sion tait risecoup de' direc-tion, et chrhi aiî

N us all onslur far a î ea etmntà coupe larerit a
Bresut.l'ates eillr dc uelue spahis . Niais 14nerdotl
Palvos ii-aX. qlui son)1t tropi (1 cii oup) il' oeil étit 1;rai'enient i1 défauiit.

"n, t ouvrez tnietiia les iiiter- itakit pi()ilit tropl inquiet.
valles entre vostrilu-s.,,Be N ans, avons, bienl six ou huiit

maitean éout-imo!Ji, vi s cents mèýtre(s d'vnesur eux, sotni
Vous faire renfore par un doulzai- geait-il. Nousallos leur filer de-
ne d'hommesc,< .et vous lle fa1-ire un vaut le neýZ commei une lettrev à la
feu (l'eterfi. IPemîdant uX ems avec poste.
le resteIl du pelo(ton1. if. valis filer. par E't, commire il luii Semblait que le gai-
là, derrière lat crête, 'et leuir tomnber îop) de éln se ralleiisitt il don-
sur le dos. C 'est cmris . . lia V'1ôg.ýwtet de l'épe)(ron1. Ma1is, 1 auti

-Compris, mon) llitenant, lif-u d'ugen 4rs>1alue le ch-I(
Mais ce mouvemenot neý devit ja- val lat diminuaii envor-e. Pu1is it eut un

mais s'exé-cuter. A peine, en, effet, ê- brutsque fléc(hisemnrt deu'rrèe
tait-il, commnencé- que les trois spahis miaiîî, et son)i ga-ilp sedéui.'of
de la patrouille de, viiuchie accou- ficier1 volut hlicrse la c-roupew,
rait-nt à bride abaittue1, avec de par- ii un gete, dont il avait l'habilitudeýt.
grands grestes. ilretirai sa mini pleineg deoag.2

"Mon lieutenant ilmon lîeute. aivant qu'il eût pu réfléci'hir à oie qui
riant t ils arrivent, laba, au- a1rriva1it, sont pauivr im s'i1ba1ttaiit
cle ! comme unew maisse(, lui prenaniit lat

-Qui ? demanda Senneterre, les jambe droite sousil S'elle. Lev polo-
sourcil s froncés to''titart net. Le mrca

-Les Turg!Toute une haýrka ! des-- logÉis et d14eux spahis 1avalienIt s4,1u-
Tenepz, on commence à les voir." té" à terr-e et cherchitent à r-ele'ver

C'était vrai. Au lointain, uni niua leur chef. Mais, au premier effort
ge, de puiredans lequel on ditn~qu'ils, firenut, celui-ci poussa un cri de
guait confusé'menit des flottemenits dle douleuir :
burnous, des formes de chievaux et " J'ai la jambe cassée ."

de méharis, s'avançait rapidement Le sous-ofiCier et les deux hommes
eux. se reigardèrenit, puis leurs yeux invo-

" Avant vingt minutes,' ils seront lbDntairement se portèxent sur l'enu>a
ici, pensa l'officier. Deux tribus sur ge de pouissièére qui, là-bas, avançait
les bras, c'est trop, décidément, Il toujours. Le lieutenant vit la direc-
s'agit de sortir de là, et de regagner tion de leurs regards.
Timmimoun au plus vite... C'est égal, "Lasseýz-moi, me, ms i-l
c'est vexant !"Vous n'avez pas de temps à perdre.'.

Mais la, harka avec laquelle lesl spa- Bressut bondit.


